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V Lectures du Soir j qui couvrent 1 s bassins inférieure 
1 comme ceux du Loumim, du Lou- 
t rango, de la O ,ellé Moubangui, et 

I les bords Ju Co go lui-même, de 
Bo'obo à la Lclka.

L’ARCYLE HOUSE
SERA FERME LE 21 COURANT!“ Imaginez ouïe la France et 

STANLEY ET LES NaIN'S toute l’Espagne revêtues d’arbres 
La partie la plus intéressante d. d’une hauteur variï.u entre 6 ,t

l’ouvrage de Stmley sur le conti- 'j* mètres Les rîmes de ces fûts,
nent noir est cmlaineinent celle qu» “ont *e Çdiamêtre mesure de qur -
a rapport aux nains qu’il prétend dut® pouce» à 120 Centimètres et
avoir renco tirés. plus, s »nt tellem nt rapprochées

Voici le passage relatif à ces *ll1 ®l*es 8 ench vêirent et empêchent 
il nains : f du vo,r 1® cielle soleil. Lan ez

“ Eparpillés ç t et là parmi les d’on arbre à l’autre des vâb es éja.s 
Balessé—d'Ipolo au mont Pisbah 5 à 40 centimètres; coulourn^z- 
entre les rivièn s Nagaiv .n et l'I I**8» l0Ur,)' z-les .n anse», en nœuds,

lj touri, une région grandi comme les en f-stoos, en guirlaudes, faite - n
j deux tiers de l'Ecosse, vive t les d 8 W, et des II. gigantesques, p a-

üuamboutti, nom ides île très petit ,,utz contre les trot Ç ou eniou- 
I v taille et ccnuu sous les diverses up- *ez ‘es ,ou^ autour et jusqu au sooi-

pe Hat ions de Battons. Akka et Bi- met* co ume un anaconda sans
zoungou. Ces nains, d’une stature 
variant de 92 à 138 centimètres et 
dont le plus robuste rie pèse guère 
au-dela de 40 kilogrammes, habi­
tent la forêt vierge else nourrissent 
de gibier. Ils disséminent leurs 
campements à 4 ou 5 kilomètres 
forêt sur le pourtour de* essai ts d' 
quelque tribu agricole, celle-c 
presoue toujours composte d’bom- 
mts forts et bien découplés. Dix ou 
douze communauté* de ces pygmées 
nombraid en tout 0U0 ou 2,500: 
âmes, peuvent uns: .-ervir d’avant» 
postes à un déf ii li ment de quel­
que importanc . Av-c leurs sagais. 
leurs petits'arc» et leurs flèches ei- 
duites d’une épaisse couche de pois- 

i son; il» tuent l’éléphant, le bi.fll , 
l'antilop-1, ou bien, sans prei dr 
tant de peine, creusent des fosses 
profondes qu’ils recouvrent arlifi 
cieusement de roseaux, le femllagi 
et de terre; ils construisent au>s 
des hangai s dont le toit, suspendi 
par une liane des p us fr; giles, 
tombe au moindre choc, emprison­
nant les chimpanzés, babouins v\ 
autres simiens attirés par les noix 
ou les bananes mères répandues 
sur le sol. 8ur la piste des civettes, 
mouflettes, ichneumons et rats, ils 
disposent d’ingénieuses trappes à 
lacets où, dans ses courses vagabon 
d-s, le petit animal se p end et s’é­
trangle.

“ Outre la viande, les cuirs pour 
boucliers, les fourrures et l’ivoire, 
ils se procurent du mi-1 sauvages et 
des piumt s d’oiseaux. Ils excellent 
dans la confection des poisons, 
qu’ils échangent contre bananes, 
patates douces, tabac, couteaux, 
lancrs et flech -s. Leurs alentours 
seraient bientôt dépourvus d • gi­
bier s’ils n’exploi'aieul que les kilo 
mètres carres qui entourent la 
clairièie ; mais, dès que la proi*» 
lait ra e, ils panent à la nch ; h. 
de nouveaux ètablissem ms.

“ Pour les agriculteurs arborigè- 
nes, leurs haum et puissants pr.» 
lecteurs, les pygmées sont des éclai 

- rems parfaits ; cmnaissanl les dé 
N dales de leur coin de la grand 
U sylve, ils donnent l’alarme quand 
i“ approchent les étrangers. Chacun 

oe leurs demeures tPinporaiivs est
* un observ .toire d'i ù ils surveillent 
j les issues et les abords de la clai­

rière. Leurs villages commandent
I la croisée de toutes les routes ; iU 

n’est pis de sent'» qui ne les tra­
verse. Des indigenes approchée - 
ils, paraissant mal disposés, ils se 
liguent avec leurs voisins du mo­
ment et ne sont pas des allies à de 
daigner. La flèche combat la sa­
ge tie, le venin lutte contre le poi­
son, la ruse se mesure avec l’astuce; 
le succès final est presque toujo 
pour la tri bue amie des ties L 
puliens. Leurs proportions mmus- 

j eu le», leur agileté, leur mabce,
• surtout leur pratique d- s bois, en 
j font de redouta b es adversaires, et

fo t

FETE DES ARTISANS !Afin de marquer à un très bas prix 
toutes nos Marchandises 

tourne et d’Hiver :
d’Au- LUNDI.ier SEPT.,

Programme des Evénements.Manteaux pour Dames et Enfante, Dolmans et Gilets, Etoffes 
à Manteaux, Articles pour Toilettes d’Automne et d’Hiver. 

Flanelles, etc., etc.
7 A. M. a I P. M.150 Paires de Couvertes Blanches et Colorées.

BRYSON, GRAHAM & CIE.HABITS EN EDREDON ET AUTRES.
Oes Marchandises n’étant pas de saison n’ont pas été offertes 
en vente au commencement de notre vente, mais elles seront 

sacrifiées maintenant afin de liquider les affaires.
Grande Vente

D TT TEAVA.IL
tin.

“ Prodiguez-leur les feuille» et 
les fl *urs, et que là haut il» aident 
es ramu e» à cacher le soleil; des 

branches les plus élevées, qu’ils re- 
omhent par centaines à quelques 

pieds du so ; Lang z en le» extré­
mités des racines que le» èpiphyte» 
jelteut dans les airs; mê ez-y 1 s 
o sadi s de la plus flee paesemenle 

rie, des h>ui pes de cordelettes té­
nue*; passez y maintenant une mul­
titude d’autres câbl s, d’autres cor 
dm, se traversant aussi conf isé- 
in -nt que possib e, faites-les courir 
d çi, de là, partout, sans vous pré­
occuper du la régularité du dessin 
m même du choix des matériaux.

Que sur chaque fourche, sur cha 
iUebram.be horizontale s'élèv, m 

des ebo «X gémis et ces végétaux à 
la'ges feuilles tnsiformes qu’on ap- 
pe le la “p'ante à oreilles d’élé­
phant” puis des tou lies d orchidées, 
inei veille des tropiques et une dra­
perie de ces délicates fougères, si 
communes dans la Grande Forêt; 
couvrez b-anches. rameaux, lianes, 
de ra Hisses épaisses reesemb ant à 
un verte fourmi e. Une fois eha- 
jite arbre en p ace avec sa parure 
(le lichens et de plantes sarmenteu- 
es, il ne reste plus qu’à étendre 

sur e sol un tapis verd 
pbryniums, d’amomes et 
sons nains Voilà la Grande Fo­
rêt, la Sylve antique et compact». 
Mais quand la foudre a brisé la tête 
le quelque colosse et laissé entrer 

1» soleil, quand elle a fendu un fût 
^éant jusque dans ses racines ou 
qu’une toi nade a jeté b is un grou­
pe d’arbre de haute futaie, les je - 
nés s’élancent en foule vers le ciel 
et se disputent .’air et la lumière, 
jouant des coules, se poissant, 
s’étranglant, s’étouflrnt, jusqu’à ce 
que le tout deviennent un impèné- 
ir hle broussis.”

C’est dans la traversée de la 
G ande Foiêt, alors qu’il redescen­
de t dans le sud, vers le fort Bodo, 

ue Stanley e it à endurer les p us 
t i ri blés souffrances. Il était parti 
le 6 septembre de Ngo lelza avec 
les vivres, espérant ai teindre l’Ihou 

. qu’il fallait traverser pour 
ver au fort, quand l- 8 décembre, 
il co y e lata qu-- 150 de sja ko urnes 
n’avaient plus neu à manger Trom- 
p-s par les nains qui leur avaient 
ut qu’ils trouverai nt en route “les 
plus grosses b mânes du monde” ils 
s’eia eut allégés de leur vivres.

Le 9. pour refaire sa provision de 
b tnane». S-anley fit rebrousser che­
min sur Nyoues*a à 200 bommes,ne 
cunservam avec lui que 130 hom­
mes. femmes, enfants et nain» qui 
déjà criaient détresse.

LES VENTES COMMENCERONT LE 22 COURANT. DE—

Couvertes, Habillements,
Etoffes à 'Robes, Tapis,
Tweeds, Chemises, Gants,
Chaussures, etc.

Les Jeux Commenceront a 1.30 Precises.
1. Course des Charretiers, 4 mille. Ouverte A t< us les chevaux «la cochers de place 
nt le service depuis au moins 3 mois. 1er prix $lft, 2me f 10, 3l»o $ft.
2. Course de ÿ mille. 1er $60, 2nie $2A, 3me lift.
3. Course d’un demi mille des Poneys " Brancho.” 1er lift, 2me |IU, 3me #.'■
4. Course d'un demi mille, a pieds. - Ouverte aux amateur*. 1er Médaille en or, 

Ume médaillé en argent.
B. Course de 100 verges.—Ouverte aux président* dea associations d’Artisans, lor 

valeur de $6, 2me $-1.

ARGENT COMPTANT.

GARDNER & CIE..
VENTE

D’HORLOGES
falsa

—A
6 Course de 200 verges. Ouverte aux garçons de 12 

membres des Associations d’Ai tisuns. 1er $4, 2me $3, 3mc $2,
7. Lancer la Balle a la Crosse Ouverte aux joueurs po 

1er Médaille en or, 2me Médaille en argent, 
ourse de 100 verges. Ouverte aux memhrea de l'Vnion Générale des Artisans. 

2me $3, 3mo $2.
Course de 2 Milles en Bicycle. 1er Plateau en Argent pour cartes, Ume Kpingle

et au dessous, fils desBon Marche de chai
urTe

n pion duA. & S. Nordheimer ont actuelle­
ment un très grand assortiment de 1 tomin "Se

POUR 1er $ft,BONS PIANOS DE] 
SECONDE MAIN

0

CETTE SEMAINE 10. Course

et de I*
12.

d'un Quart de Mille. Ouverte aux membre* buna fid» des Unions des 
sans. 1er $ft, 2ine $3, Suie valeur île $2.
11. Grecs contre Grecs. Ouverte aux membres du corps 

a ville. Prix : Portrait (Groupe) des membres du club gagi 
Course de 100 Verges. Ouverte aux déléguée. Prix :

13. Concours de Crosse, 120 Verges. I.ahalle sera placée à 20 verges. 1er médaille 
en or, 2nie Loquet on or pour montre.

14. Grecs contre Grecs Ouverte 
l^H-ales. Prix : Portrait (groupe) du club gagm

16. Course d'un Demi Mille sur Bicycle 
1er médaille en or, 2mo médaille en argent.

16. Course de ICO Verges. Ouverte 
de pantalon, 2me pipe en écume d

17. Lancer la Balle a la C 
Prix : Coupe en

18. Coursi 
ou mieux. 1er

19. C

—CHEZ— de Police du Oouveniement

a. & a. f. mcmillan, valeur de $ft.
d’excellente Manufacture.
Prix et conditions plus avantageux 
qui aient jamais été offerts à Ottawa.

aux clubs composés de t) membres dvs Unions 

. Courant j mille et Se promenant 4 mille, 

hommes gras, pesant 198 livres, lerpaiie

98
V RUE RIDEAU.

rosse. A 20, 40 et 60 verges. Trois chances (au cible).
1 |Hircc

MSNoAÈî
Mille. Ouverte il tous. Vette course devra être courue dans 4.40

$4 ft, 2me S20, 3mc f 10.
tu. Concours pour Enfiler les Aiguilles. Ou 

qui enfilera le plus d'aiguille en ft minutes, la** 
bâtisse sera préparée pour cet événement, et les den 
Album, valant $2T ; 2me service h thé, valant f 12.

20. Saisir un Pourceau Graisseux. Prix , Un Pourceau.
ENTREES Nom. 1,2 et 3, 10 par cent ; 4 et », fiO oentiiis ; 7, 10, *13, ift 16, 17, 2:. 

centins : II, 14, 18, fl , 6, 10 centins ; ft, 8, 12, 10, 20, gratis.
Pour deux prix, il doit y avoir trois concurrent», ou pas de deuxième prix. Pour *iro;s 
il doit y avoir quatre concurrents ou po* de troisième prix, 
l-e* concurrents doivent être bien parés.
I>c comité se réserve le droit de refuser aucune entrée.

On donne nn present vert aux Demoiselles. Ui Demoiselle 
s et le 61 seront fournis. Une 

— -..... 1 seules seront admises. 1er
aiguiller
KUHelles

AVEC CHAQUE 67 RUE SPARKS
Voiture d’Enfants

Seuls A gents pour les 
Pianof Chickering, Steinway, 
Haines et Nordheimer et poui 
les Orgues Harmoniums de Es» 
tey et Kimball.

ACHETEE CETTE SEMAINE 

L’assortiment est considerable 

—A LA-

NATIONAL M’F’G. CO. 
160 RUE SPARKS.

■rat ées pour les courses de chevaux se termineront Vendredi soir, le 2» AolU, A H

N. B. —Aucune entrée ne sera considérée si elle n’est pas accompagnée du na 
1^; Pavillon est réservé pour la danse qui sera sou* Indirection de l'orchestre Mi t

heures P.
iemenl
lillicuddy.

ges réservés, 2ft<\ extra, Demoiselles gratuites. Voitures 
simples 2fte. Doubles fiOc.

le terrain, 2ftc. Sié

Adressez toutes les entrées è ALEX. MAVDONA
|M)litan " rud. W. PATTERSON, Président, “ ( 'osmo| e yuren.

AVIS. — Achetez toutes vos Marchandises, Habillements et, Chaussures 
avant 1 I\ M. (le jour de la fête des Artisans) le 1er Septembre, 
magasins seront fermés à cette heure, afin de pouvoir j»aiLicij»er aux jeux.

Persiennes J

Toiles et Poles 
a Rideaux

ear non

PJDIRMJ1GIEJJ

BRYSON, ORAHAM & OIE.Coin des rues Ride» a e 
Cumberland,

ET AUSSI
Coin des rues Sparks 

et Bank,

Les meilleurs rrei-.hés dans la ville

160 RUE SPARKS 160
OTTAWA.

l’autre, ne répondu pas tout d’a­
bord.

—Réfléchis. Mamelle ? Godard 
est bien de sa personne, et il repren­
dra la boutique de son père ; quant 
à Célestin. nul à dix lieues à la 
ronde n- fait mieux la saucisse et le 
boudin. C’est une célébrité dans 
pon genre ! Voyons lequel pren Is-

moiselles prirent vile l’habitude de —A tendez, dit le charcutier, je 
commander. Elles se donnèrent n’ai u <s dit que je n’aimais personne! 
dea allures de ri< h-î» héritières, et —Voyons, qui aimes-tu alors? 
certes, I oncle n aimait pas ces mi- Mlle Cé.enle! Bon, bon, Godard et 
janrês orgueilleuses, infatuées de toi, vous êtes deux heureux mortels 
leurs petites per-onnes; il préférait tu seras mon neveu.
Mamelle toujours si tendre, si dou- —Me voici enfin débarassé de 
ce avec lui. mes nièces, pensa l’oncle en se Irot-

Deptm 1 arrivée* des deux sœurs, tant les mains, 
la vie de i enfant était bien changée Thasie et Céleste se mar èrent, 
d abord elle avait eu à subir leurs puis deux ans après l’encle Sylves- 
quolib-ts, puis il lui avait semblé ire mourut.
que son fiancé ne venai; plus aussi II faisait un temps superb®, un de 
souvent la voir, et de méchants pro- ces jours où il semble qu’il pleut 
pos lui avaient appris qu’il faisait un soleil. Tous le» habitants du 

riIîr 8 yeux ^0I,X à Thasie. village étaient aux champs.
En eflet, Godard, finaud comme Godard et Célestin seuls 

bon Bres_an, ayant su chez le tés près du vieux qui vient de s’é 
notaire que Thasie et Céleste étaient teindre. Dans le grand silence de 
désormais les héritières de Sylves- la chambre mortuaire, ils n’osent se 
ire, s était sournoise rent retiré. communiquer leurs impressions.

Mamet-e souffrit quelques jours Godard dit enfin à Célestin. 
de cet abandon, puis elle se consola. —Je sais bien ce que tu penses,

Ce puisson ne voulait que ton ar 
gent, dit Sylvestre; l’arrivée de mes 
nièces a changé ses projets; on as 
sure au village qu’il adore Thasie, 
mais patience, on verra bien qui 
rira le dernier.

11 sVn fut chez le pharmacien, et 
le prenant à part :

—Le bruit court au pays que 
vous aimez Thasie, lui dit-il.

—Je l’adore!
—Eh bien! épousez-là, mon gar­

çon, Mamelle ne vous gardera pas 
rancune.

Godard devint rouge de plaisir.
—Vous pouvez dès aujourd’hui 

faire votre cour à ma nièce, c’est 
une chose entendue.

Le même jour il s’en fut chez 
Cslestin.

—Thasie épouse Achille Godard, 
veux-tu te marier avec Mamelle, 
pour laquelle lu t’es battu?

llu- çim-nt un avis du notaire qui les 
convoquait ainsi que Mamelle dans 
lajmai on du défunt.

—Cette fille est une étrangère, dit 
Thasi-, en apercevant Mamette.

—L’héritage nous revient de 
droit répliqua Céleste.

—C’est ce que nous allons voir, 
dit le notaire, en posant sur la ta­
ble une boite qu’il avait tout 
d’abord dissmu’ée sous son bras.

Et jetant autour de lui un regard 
narquois:

—Messieurs et dames, dit-il ap­
prochez vous tous, votre oncle va

—Il va venir exprès de l'autre 
monde, dit Godard.

— Voyez cette bulle, examinez là 
bien, messieurs, elle est du plus 
beau travail, c’est du bois de rose.
- L’objet m’intrigue, dit Godard en 
poussant le bras de Célestin. LJu 

testament serait il dans cette

Le notaire qui comprenait quel­
que peu la pensée des neveux de 
son client, prenait son temps et 
et jouissait d’avance du coup de 
théâtre qui se préparait.

—Ce coffre renferme des diamants 
pensait Thasie.

—Des valeurs au porteur, dit Cé­
leste. C’est sûrement une grosse 
surprise.

—Votre oncle était un original, 
répliqua le notaire. Da l’exposition 
il a rapporté ce phonographe ; c'est 
en effet une grosse surprise, ajouta- 
t-il en l’ouvrant doucement.

Chacun se précipita pour voir et 
recula épouvanté.

De la boîte une voix railleuse s’é­
levait, celle de l'oncle, si pareille, si 
pareille que tous le» héritiers se si­
gnèrent.

IjC phonographe disait :
“J’ai mis mon testament dans l'ar- Twil. „„„ moire : si moc notaire ne le trouve n08 80U8-veterqerçt8 0 ete

pas, c’est que me» héritiers l’auront seront vendus au prix coûtant OM
ié; ayant prévu le cas, le double ) au dessous, C. \ Quesirçl,

MAMETTE
Fils d’un riche cultivateur de 

Pierre en Biesse, Sy vestre avait 
bûché depuis 1 âge de six ans.

Quand il atteignit sa quinzième 
année, il partit pour la ville, entra 
comme employé chez nn mercier, 
-’étab it plus tard à son compte, et 
après une fortune faite ass®z vit-, il 
vint encore jeune se retirer dans son
ays natal.
Petit, le teint fleuri, l’œil gai, il 

f it recherché en mariage ; mais 
Sylvestre, qui était un orig nal, fit 
a sourde oreille et resta ga*çon.

La solitude lui pesait cependant. 
Or, il advint qu’un jour, ne prenant 
conseil que de son cœur, il adopta 
sa filleule, une petite abandonnée, 
ma ingre, boiteuse, mais d’une si 
iouce figure qu’elle paraissait 
que jolie.

Il la nomma Mamelle.
L’eu fa . t devint èn quelques an­

nées une jeune fille accomplie, soi­
gnant et aimant son parrain de tout 
o.i cœur, si bien qu’on disait bien 

haut dans le village, que si e le 
trouvait un mari, Sylvestre lui fe 
rail une grosse dot.

Les soupirante ne manquèrent 
pas, comme bien vous le pensez. Le 
fils du pharmacien, le bouillant 
Achille Godard, nn gros garçon de 
vingt-cinq ans, se mit sur le» rangs.

Le chiroutier Célestin, un jeune 
gant haut de couleur, posa égale­
ment sa candidature.

C’étaient deux bons partis, Go­
dard avait une pharmacie qui fai­
sait des affaires d’or. Quant à Cé­
lestin, sa boutique de charcuter 
allait son peut train.

Sy lvestre dit un jour à sa filleule:
—Te voilà en âge de te marier, 

Godard et Cèleztin demandent ta 
ma n, et ils t’aiment tant et tant 
qu’il» en dépérissent tous les deux. 
Choit i»

L’enf. nt, <j n n’aimait ni l’un ’ ni

e t déposé chez le curé. 
Or, pour vous montrer

n’oublie personne, je viens de l’autre 
monde où je puis fort bien . 
mer verbalement mes dernières vo­
lontés.its peuplades agricoles 

bien qu’en penser.
savent 
Nul dout

qu’elles ne soupirent souvent apiè 
le départ de ce» hô es encombrai t? 
auxquels, en retour de maigre* re­
devances eu t urrure ou en gib er. 
ils doivent laisser libre accès aux 
cultures, bananeries et jardins.

“ Chaque natioi a ses parasi es 
et les tribus de la grande forêt cen 
traie ont beaucoup à souffrir de ces 
cruels petits hommes qui s’a tachent 
à elles comme la glue et les flutem 
nour en être bien nourris, tout en 
les ruinant par leurs extorsion» et 
leurs piVeries.

“ Les huttes des pygmées lémoi- 
ût. Ce sont 
ses dont la

ahtic.i.k en km i en
A mes neveux désintéressés et bien 

aimés je lègue mes deux nièces, 
Thasie t-t Céleste, et vingt cinq 
francs pou»* me faire 
messes.

—J’épouserais Godard, dit Mr- 
mette. •

—Va pour Godard, il te plait ?
—Oui, parrain.
— Eh bien 1 c’est une ch^se corn 

due, arrêtée, il viendra demain 
fairn sa cour ; je vais de ce pas lui 
annonc®r la bonne nouvelle, et con 
géd.e Célestin qui rôde depuis ce 
matin sur la route.

Et tout guilleret. Sylvestre e’en 
fut en chantonnant.

l,e choix 1e la jeune fille fit grand 
bruit. Célestin qui était ja oux et 
ombrageux chercha chicane à Go­
dard flis. D injures en injures, ils 
en arrivèrent aux coups ; Célestin 
ne fut pas le plus fort ; n eut l’œil 
po. hé pendant huit jours.

Malgré tout le mariage fut décilé 
Cependant il restait un point à 
éclaircir.

Quelle serait la dot de Mamette ! 
Sylvestre é'udait toujours la ques­
tion. P us tard, disai'-il, on verrai

—La petite est la seule héritière 
Ju vieux , pensait Godard, et la cé- 
rémorûe du mariage fut tout de 
mêmé'arrêtêe.

dire des

ARTICLE If.
Je donne toute ma fortune à ma 

petite Mamelle, à seule fin qu’elle 
trouve un mari.

Au vikaze. on croit encore à la 
résurrection de l’oncle Sylvestre.

Mabc'i. Vii.i.f.mkh.

sont res

MARIEZ-VOUS
gnent d'un certain go 
des constructions bas 

’ forme rappelle assez b en la moitié 
d’un œuf coupé en long. Les porte» 
hautes de 60 à 90 centimètres seule­
ment, sont situées à chaque extré 
mité ; ils éparpi.lent leurs cases sur 
une circonférence plus ou moins 
régulière, au centre de laquelle ils 
réservent une place pom celle du 
chef de la famille. A lUO mètres 
environ et sur chaque sente qui 

I s’éloigne du vil.ag-, on voit une 
f guérite exiguë, juste assez vaste 

pour contenir deux de ces petit- 
j nommes et dont la porte s’ouvre »ur 

la route. ”
Un a »tre pa sage est aussi très 

intéressant. C’e»t celui relatif à la 
Grande Forêt :

11 La forêt mesure une longueur 
de 1,00 kilomètres ; la largeur 
moyenne en est de 840. Surface to 
taie ; 840,000 kilomètres carrés.
Sans compter les

Un philo ophe a dit : “ plus il y 
a d’hommes mariés moi ru il se com­
met de crime.” 1» mari a g ■ rend 
souvent l’homme plus vertueux et 
plus sage. Un célibataire n’est le 
plus souvent que la rnoitiéd’un être 
parfait. Il ne peut pas plu» mar­
cher dans la voie de la rectitude 
qu’un bateau ne peut voguer avec 
une seule rame ou qu’un o s au 
peut diriger son vol avec une seule 
aile.

toi.
boite ?—Moi aussi, bien sûr.

—Tu songes au magot, dit il en 
étendant la main vers l’armoire à 
linge.

—Il faudrait voir.
— Le testament, hein ?
Célestin devint cramoisi
Si nous étions déshérité*, tout de 

même. C“tte boiteuse me trotte 
par la cervelle

—Cherchons le testament.
—11 faut la clef de l’armoire
—Elle est sous l’oreiller du vieux; 

moi, je vais la prendre.
Ce qui fut dit fut fait Aussitôt 

en possession ce la clef, Godard ou­
vrit le meuble et le fouilla, 
d'argent rien qu’un pli cacheté bien 
eu évidence sur une pile de draps.

H le prit, déchira l’enveloppe, et 
riant nerveusement :

—Ahl dit-il, le gu 
ri tait au profit de Mamette.

Puis aprss avoir lu et relu les 
dernières volontés dn vieillard, ils 
brûlèrent le testament.

Si elle n’est pas sincèrement chré­
tienne, une vieille fille, qui ri’a pas 
trouvé à se marier, devient généra­
lement aoariâ re, médisante, mau­
vaise dans toute la force du terme, 
un vrai fléau pour tout le monde.

Quand vous voyez un homme 
marié ivrogne et perturbateur de la 
paix pnbl que, c’est que sa femme 
n’avait pa» les qualités requises pour 
son état, ou qu’il avait contracté de 
mauvaise» hab.tude» avant son ma­
riage. ______

Un grave évènement survint. 
La Heur de Sylvestre, qui habitait 
Dôle, mourut, laissant deux orphe­
line» : Thasie, qui avait dix-huit 
ans, el C-leste qui en comptait 
vingt.

Sylvestre partit pour l’enterre- 
mnet et revint à Pierre, escorté de 
ses deux nièces, dont il était désor­
mais le seul protecteur.

Hargneuses et mé- huntos, ces de-

1 l’as
.1

eux nous déshè-f ragmen La
, -‘détaché», les îlots de forêts ou les 

rées dn re-te par les
—Hé asl 
—Voyons parle?
—Je ne l’aime pins.
—Alors je u’ai plus rien à faire

presqu’îles *èpa 
golfes de la “ Mer des H-rb s” et 
le» vastes étendues de hauts futaie ici. Huit joQft après les héritier» ré- vo
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